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      Le bleu a toujours été ma couleur préférée.

      Mais je n’ai jamais eu de couleur que je déteste le plus, jusqu’alors.

      Maintenant, si.

      Le orange.

      Je hais cette couleur.

      Ma mère me sourit depuis l’autre côté de la paroi en verre qui nous sépare, et cela me retourne l’estomac. Elle n’est là que depuis quatre jours, mais quand votre mère est arrêtée pour un meurtre qu’elle n’a pas commis, quatre jours ressemblent à une éternité.

      — Harlow, mon cœur, tout va bien se passer, me promet-elle pour la millionième fois.

      Je fais de mon mieux pour lui rendre son sourire, même si cela me fait mal au visage.

      Je ne vois pas comment ce pourrait être vrai, mais je ne supporte pas l’idée que ma mère essaie de me réconforter alors que c’est elle qui est derrière les barreaux. Je devrais la protéger, la réconforter ─ bon sang, je n’aurais pas dû laisser le détective Dunagan et ces autres flics l’emmener, au départ !

      Mon estomac se crispe à cette pensée, si fort que je crains de vomir, alors je la repousse au fond de mon esprit et m’efforce de ralentir les battements de mon cœur par un simple sursaut de volonté.

      — Tu vas bien ? Tu es sûre que tout va bien ? demandé-je en glissant jusqu’au bord de ma chaise pour me rapprocher autant que possible de la paroi en verre. Je n’arrive pas à croire qu’ils aient refusé de te laisser sortir sous caution. Ce sont des conneries, putain ! Tu n’as rien fait.

      — Low.

      Ma mère m’adresse un regard désapprobateur et secoue légèrement la tête. Habituellement, elle ne se soucie pas vraiment de ma tendance à jurer comme un charretier. Elle m’a eue à dix-neuf ans et m’a élevée toute seule, alors, nous avons toujours été comme des sœurs autant que mère et fille. J’ai entendu ce mot passer ses lèvres plein de fois, quand j’étais petite.

      Mais quand elle détourne les yeux, c’est pour les fixer sur le garde debout près de la porte et son air de s’ennuyer à mourir. Je sais que ce n’est pas tant ma vulgarité qui la dérange, mais surtout l’endroit où j’en fais preuve. Elle ne veut pas que je dise quelque chose qui puisse énerver le garde ou m’attirer des ennuis.

      Et c’est ce qui me dit, plus que n’importe quoi d’autre, qu’elle a peur.

      Elle a beau essayer de faire bonne figure pour moi, cela ne change rien au fait qu’elle s’est retrouvée prise dans un engrenage qui ne la relâchera pas tant qu’elle n’aura pas prouvé son innocence.

      Et la personne qui l’a mise dans cette situation, celle qui est responsable de l’appel anonyme au détective Dunagan et à ses collègues a fait tout ce qu’elle pouvait pour s’assurer que cela n’arrive jamais.

      Je suis en train de perdre mon combat pour garder mes émotions sous contrôle ─ encore une fois.

      Ma mâchoire se crispe si fort que j’en ai mal aux dents, mais je cligne des paupières pour repousser les larmes qui me piquent les yeux.

      Fils de pute !

      Ma mère lit en moi comme dans un livre, et lorsqu’elle voit sur mon visage que je suis sur le point de craquer, elle se penche près de la vitre nous séparant. Elle tourne brièvement les yeux vers le garde près de la porte une dernière fois, avant de reporter son attention sur moi.

      — Je déteste ça, Low, dit-elle dans un murmure. Je déteste tellement ça ! Mais nous devons simplement… avoir foi en la justice. Nous devons croire que, quand la vérité éclatera, ils sauront que ce n’était pas moi. C’est forcément possible de le prouver, parce que c’est la vérité.

      — Je sais, mais…

      Ma voix est hachée et trop forte, et elle m’interrompt en plaquant ses mains contre le verre.

      — Tout va s’arranger. L’avocate que Samuel m’a recommandée est excellente ; elle connaît vraiment son métier. J’ai économisé de l’argent depuis mes premiers chèques de salaire, et au-delà de ça… eh bien, nous trouverons une solution.

      Nous trouverons une solution.

      Un emprunt, peut-être. Un crédit.

      Ma poitrine se comprime douloureusement et je dois repousser l’envie d’arracher le combiné du mur pour l’abattre contre la vitre jusqu’à ce qu’elle se brise ; ou plus probablement, jusqu’à ce que le combiné se brise. Je suis sûre que la paroi transparente qui nous sépare est conçue dans un matériau incassable.

      Mais je m’en fiche, j’ai juste envie de casser quelque chose.

      Nous trouverons une solution.

      Ma mère a passé ces sept dernières années à se tirer du gouffre financier dans lequel elle s’est enfoncée alors qu’elle essayait de payer mon traitement contre le cancer. Elle n’en est même pas encore complètement sortie, mais son nouvel emploi chez les Black, en tant que gouvernante en chef allait lui permettre de réussir. Il était censé changer nos vies.

      Maintenant, c’est comme si quelqu’un avait coupé la corde dont elle s’aidait pour sortir de ce gouffre, avait creusé ce dernier encore plus profondément, et l’avait laissé tomber dans un abysse sombre qui semble sans fin.

      Mais de quels choix dispose-t-elle ?

      S’endetter encore plus, ou aller en prison ─ peut-être à vie ─ pour meurtre ?

      Les deux options sont merdiques.

      — Je suis désolée, maman.

      Je tends la main et presse ma paume contre la sienne. Je déteste chaque atome composant le plexiglas qui nous empêche de nous toucher.

      — Je suis tellement désolée !

      Elle m’adresse un sourire triste et laisse même échapper un petit rire.

      — Mon cœur, ce n’est pas ta faute. Rien de tout ça n’est ta faute.

      Elle se trompe.

      Je n’ai pas assassiné Iris, mais je sais qui l’a fait. Un homme en noir, qui portait un masque noir et se déplaçait comme un prédateur.

      Je ne connais pas son nom, mais je sais qu’il existe, je sais que ma mère n’est pas coupable. Et si Lincoln, River, Dax et Chase ne m’avaient pas trahie, j’aurais peut-être pu convaincre le détective de chercher cet homme plutôt que d’arrêter ma mère.

      Les larmes que je m’étais promis de ne pas verser en venant la voir coulent sur mes joues, et je vois ses yeux bruns se mettre à briller en réaction. J’écarte vivement ma main du verre et m’essuie les yeux, avant de prendre une profonde inspiration et de me forcer à sourire.

      — Je t’aime, maman. Tu es la personne la plus combative que je connaisse. Et… et tu as raison. Tout va s’arranger.

      Nous avons échangé ce genre de promesses vides de sens et de paroles rassurantes quand j’ai enduré la chimio, et même si nous savions toutes les deux que nous ne pouvions garantir que ces promesses soient tenues, je sais à quel point entendre ces mots peut faire du bien.

      Il y a du pouvoir dans la foi. Dans le fait de se raccrocher à l’espoir.

      Et je ne lui enlèverai pas ça, même si je n’arrive pas à garder espoir à cet instant.

      Une partie de la tension quitte son visage. Ses cheveux, du même brun foncé que les miens, sont écartés de son visage et rassemblés en une simple queue-de-cheval ; son teint semble trop pâle, comme si le sang n’était jamais revenu à son visage après le choc de s’être fait arrêter au beau milieu du cocktail de monsieur et madame Black.

      — Est-ce que je peux faire quoi que ce soit pour toi ? demandé-je en me mordant la lèvre. Est-ce que je peux t’aider en quoi que ce soit ?

      Elle commence à secouer la tête, avant de s’interrompre, et l’espoir fait bondir mon cœur dans ma poitrine. J’ai besoin de faire quelque chose, n’importe quoi.

      — Tu peux retourner au lycée.

      Elle arque un sourcil et, l’espace d’une seconde, elle arbore exactement la même expression que si nous nous trouvions dans son appartement, dans les quartiers du personnel, devant un pot de crème glacée. L’espace d’une seconde, j’oublie presque qu’elle est enfermée derrière les barreaux.

      Je fais mine de détourner les yeux, et elle tapote le verre avec la jointure de ses doigts pour attirer à nouveau mon attention sur elle, avant de secouer la tête.

      — Je suis sérieuse, Low. Samuel m’a dit que tu n’y étais pas allée de toute la semaine. Je sais que tu t’inquiètes, mais tu pourras me rendre visite après les cours, et ça ne nous apportera rien, ni à toi ni à moi, que tu restes à la maison.

      — Ce n’est pas ma maison, marmonné-je avant d’avoir pu me réfréner.

      Je donne l’impression d’être une imbécile ingrate, je le sais. Samuel Black s’est donné beaucoup de mal pour nous aider, bien plus qu’on en attendrait d’un employeur ─ surtout pour une salariée qui ne travaille pour lui que depuis six mois à peine.

      Ce n’est pas sa faute si je suis en colère contre son fils au point d’avoir envie de donner un coup de poing dans un mur à l’idée de vivre sous le même toit que lui.

      Le visage de ma mère se décompose à nouveau, et je sais que de toutes les choses qu’elle déteste à propos de cette situation, son plus grand regret est de devoir me laisser toute seule, à la merci de la gentillesse des autres.

      J’ai envie de lui ôter cette culpabilité des épaules, alors je pousse un soupir et hoche la tête.

      — Tu as raison. Je reprendrai les cours demain. Mais je continuerai à venir te rendre visite aussi souvent que possible.

      Sa respiration se fait saccadée, et j’entends le son discret passer par le combiné pressé à mon oreille.

      — Tu as intérêt, murmure-t-elle doucement.

      Nous parlons encore pendant quelques minutes, et j’aimerais pouvoir la distraire avec des discussions divertissantes à propos d’autres sujets plus triviaux. Mais je n’arrive pas à penser à autre chose. Je n’arrive pas à parler d’autre chose.

      Six mots pulsent contre l’intérieur de mon crâne, et ils semblent noyer tout le reste ; tous les autres aspects de ma vie semblent sans importance, en comparaison.

      Tu ne devrais pas être là. Tu ne devrais pas être là. Tu ne devrais pas être là.

      Quand je finis par me lever pour partir, mes os me font mal tant j’ai envie de la serrer dans mes bras. Nous pressons nos mains contre la vitre une dernière fois ─ un geste qui semble toujours un peu ringard, dans les films, mais qui, aujourd’hui, me procure la petite étincelle d’espoir dont j’ai besoin pour continuer à avancer.

      Je quitte la prison, qui se trouve tout au nord de Fox Hill, et me dirige vers l’arrêt de bus de l’autre côté de la rue. Ma mère déteste l’idée que je prenne le bus pour venir la voir, mais ce n’est pas comme si le centre correctionnel de Fox Hill était l’endroit le plus dangereux sur Terre. Et je n’ai pas vraiment le choix. Sa voiture a été saisie en tant que preuve, et je préférerais encore m’enfoncer un couteau à beurre brûlant dans l’œil plutôt que de laisser Lincoln, ou n’importe lequel des rois de Linwood, me conduire ici.

      Le trajet de retour vers le quartier de la famille Black est long et nécessite deux changements, mais je m’en fiche. Je n’ai nulle part ailleurs où aller. Nous sommes mercredi après-midi, et je devrais être à mon huitième cours de la journée, en histoire, mais j’ai manqué le lycée aujourd’hui, comme chaque jour depuis l’arrestation de ma mère.

      Je ne lui mentais pas. J’y retournerai demain. Mais il est trop tard pour aller en cours aujourd’hui.

      Durant la dernière partie de mon trajet, mon téléphone vibre dans mon sac. Je détourne les yeux des maisons de plus en plus chics, de l’autre côté de la vitre, et le sors de mon sac.

      HUNTER : Salut, Low. C’est l’heure de notre échange quotidien pour s’assurer que tu es encore en vie.

      Je coince ma lèvre inférieure entre mes dents alors que je lis le message de ma meilleure amie, en Arizona. Elle appelle ça notre échange quotidien, mais « toutes les heures » serait une meilleure description. Elle me manque tellement, mais son flot constant de messages et ses appels fréquents m’ont fait me sentir un peu moins seule.

      MOI : Salut, Idiote. Oui, toujours en vie.

      HUNTER : Comment va ta mère ?

      MOI : Bien… ou aussi bien que possible, j’imagine. Je viens d’aller la voir.

      HUNTER : Seigneur, c’est tellement grotesque, ce qu’il se passe ! Je t’ai dit que mes parents avaient piqué une crise quand je le leur ai dit ?

      MOI : Ils n’y ont pas cru, n’est-ce pas ?

      HUNTER : Bien sûr que non. Ils connaissent ta mère.

      MOI : Bien.

      HUNTER : Si elle a besoin de témoins de moralité, ou je ne sais quoi d’autre, tu sais qu’ils seront là en un claquement de doigts. Je suis prête à témoigner devant Dieu en personne, ou un jury, ou n’importe qui d’autre. Je me fiche de qui.

      MOI : Merci, Idiote. Je t’aime.

      HUNTER : Je t’aime encore plus.

      HUNTER : Eh, tu veux entendre un truc stupide et banal de la vie de tous les jours, ou pas ? Je me disais que ça te changerait peut-être les idées, mais tu n’en as peut-être pas envie.

      MOI : Non, j’en ai besoin. Tu es dans quel cours, en ce moment, d’ailleurs ?

      HUNTER : En chimie. Madame Lundt n’en a rien à faire. Je n’ai même pas caché mon téléphone sous mon bureau.

      HUNTER : Kevin et moi avons rompu.

      Je grimace et secoue légèrement la tête. La nouvelle n’est pas si surprenante que ça ─ j’avais le pressentiment que leur relation partait dans cette direction. Et je crois que c’est probablement une bonne chose. Hunter est minuscule, mais elle compense cela par son énergie frénétique qui ferait ressembler un colibri à un paresseux. Kevin est un type sympa, mais j’ai toujours eu le sentiment qu’il était un peu… plat pour elle. Elle a besoin de quelqu’un qui soit à la hauteur de son niveau d’énergie, ou qui puisse au moins l’apprécier. Kevin le tolérait, mais ce n’est pas suffisant pour ma meilleure amie.

      Malgré tout, je sens bien ─ même à travers un SMS de cinq mots ─ que cela la rend triste.

      MOI : Ah, ça craint ! Je suis désolée.

      HUNTER : Ça vaut mieux comme ça. Il était temps, c’est juste que… c’est nul de se retrouver à nouveau seule, tu comprends ?

      Seigneur, si elle savait à quel point !

      Au même moment la semaine dernière, j’avais quatre garçons à mes côtés. Quatre garçons auxquels je commençais à m’attacher, à m’attacher vraiment. Quatre garçons qui commençaient à me donner la sensation qu’ils étaient à moi.

      Et maintenant, je suis plus seule que je ne l’ai jamais été de toute ma vie.

      MOI : J’aimerais tellement pouvoir te serrer dans mes bras, là, tout de suite !

      HUNTER : Ooooh, moi aussi !

      Nous continuons à échanger des messages alors que le bus chemine le long des larges rues, et même si nous avons toutes les deux la migraine, je crois que nous parvenons à nous réconforter l’une l’autre. Même si sa rupture est un coup dur, parler de quelque chose de normal m’a fait du bien.

      Quand son cours de chimie se termine, elle me dit qu’elle doit y aller, et promet de m’appeler plus tard. Je regarde si j’ai reçu d’autres messages ─ il n’y en a aucun, ce qui n’est pas si surprenant ─ et laisse retomber mon téléphone dans mon sac.

      Notre conversation par messages a presque duré tout le trajet jusqu’à ma destination, et lorsque le bus tourne dans la rue où se trouve mon dernier arrêt, je sens la tension s’accumuler à nouveau dans mes muscles.

      Je sais que j’ai de la chance que monsieur Black m’ait proposé de rester habiter chez eux le temps que ma mère « arrange la situation », mais je déteste vivre dans cette foutue maison. Si nous avions l’argent pour ça, j’aurais pris une chambre d’hôtel si vite que j’aurais laissé une traînée de fumée dans mon sillage.

      Mais nous n’avons pas l’argent.

      Nous en avons à peine assez pour payer l’avocate de ma mère, et je sais que cela ne durera pas longtemps, quand les frais commenceront à s’accumuler.

      Alors, je dépends de la charité de Samuel et Audrey Black, et je fais de mon mieux pour éviter leur fils.

      Je tire sur la corde pour demander à descendre du bus lorsqu’il traverse une large intersection, et quand le chauffeur s’arrête, j’ouvre les portes du fond et sors sur le trottoir. Le mois de novembre est beaucoup plus frais dans le Connecticut qu’en Arizona, et je croise les bras sur ma poitrine alors que le véhicule s’éloigne avec un sifflement de pompe hydraulique.

      La maison des Black est encore à plus d’un kilomètre ─ leur quartier chic n’est pas vraiment le genre où l’on trouve beaucoup d’arrêts de bus ─, alors je me tourne et commence à avancer dans cette direction, d’une démarche rapide pour essayer de me réchauffer.

      Alors que je descends le trottoir, un picotement effleure ma nuque. Je ralentis légèrement le pas et tourne toute mon attention vers l’espace derrière moi.

      Quelqu’un me suit. J’en suis certaine.

      J’ai entendu un moteur de voiture il y a une seconde, mais aucun véhicule ne m’a dépassée. Elle a dû ralentir plutôt que d’accélérer.

      Des images d’un homme en noir portant un masque de ski qui recouvre tout sauf ses yeux et sa bouche envahissent mon cerveau, et mon cœur commence à cogner lourdement et de manière erratique dans ma poitrine.

      La voiture de l’homme était aussi sombre que ses vêtements. Tout était sombre, chez lui ─ il était comme une ombre, comme un mauvais rêve.

      Je serre les poings. Je sens mes doigts trembler, et pas à cause du froid.

      Un haut mur de pierre court le long du trottoir pavé, et je m’en approche, comme si cela pouvait me protéger, si l’inconnu derrière moi essayait de m’écraser.

      Mon cou est raide lorsque je tourne légèrement la tête. Je fais un gros effort pour garder le contrôle sur ma peur alors que je jette un coup d’œil derrière moi.

      Merde !

      Il y a bien une voiture.

      Et dès que je vois le visage du chauffeur, une partie de mon cœur se détend, tandis que l’autre se comprime encore plus.

      C’est Lincoln.
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      L’adrénaline parcourt encore mon corps lorsque je regarde à travers le pare-brise, je sens mon estomac se retourner jusqu’à me donner la nausée.

      Lincoln est seul dans la voiture, la tête légèrement inclinée alors qu’il avance lentement derrière moi à moins de deux kilomètres-heure. Ses yeux couleur d’ambre clair forment un contraste frappant avec ses cheveux presque noirs, qui retombent un peu sur son front. Ses traits sont si symétriques que c’en est presque inhumain, les angles de son visage sont tranchants et parfaits.

      Il est beau.

      Ou tout du moins, c’est ce que je pensais, autrefois.

      Maintenant, je supporte à peine de le regarder sans avoir envie de vomir.

      Je détourne les yeux de lui et accélère le pas, tout en virant à nouveau au centre du trottoir. Le moteur rugit, et une seconde plus tard, la voiture s’avance à mon niveau et la vitre du côté passager s’abaisse doucement.

      — Tu ne devrais pas te balader comme ça toute seule, Low, dit-il, et il y a une tension dans sa voix. Tu es encore allée à la prison en bus ?

      — Ce ne sont pas tes affaires, répliqué-je.

      Je continue de mettre un pied devant l’autre et garde les yeux fixés droit devant moi. Une part de moi a envie de retourner à la maison en courant, mais je n’arriverais jamais à le semer, et je ne lui donnerai pas cette satisfaction.

      — Monte dans la voiture. Je vais te raccompagner pour le reste du chemin.

      Je l’ignore complètement et serre les bras plus fort autour de moi en un geste protecteur. Je connais Lincoln Black depuis moins de trois mois, mais tant de choses sont arrivées entre nous entre-temps que je me suis laissé aller à croire que je le connaissais.

      Mais c’est faux.

      Je ne suis même pas sûre de savoir quoi ce soit à son sujet.

      Et je suis assez maligne pour ne pas monter en voiture avec un étranger.

      Je continue de marcher, les épaules voûtées pour me protéger du froid et de la douleur dans ma poitrine, et ignorant la BMW qui avance à côté de moi à une allure d’escargot. Ce n’est pas la première fois que Lincoln essaie de me parler depuis l’arrestation de ma mère samedi, mais je n’ai pas envie d’entendre ce qu’il a à dire.

      Depuis que je l’ai rencontré, il s’est montré autoritaire et obsédé par le contrôle ─ le genre de type qui insiste pour obtenir ce qu’il veut quand il le veut. Il fut un temps où je trouvais ces qualités assez attirantes, mais aujourd’hui, elles me donnent simplement envie de lacérer ses quatre pneus.

      Il m’a demandé de lui faire confiance. Il l’a exigé, même.

      Et je l’ai fait.

      Je ne compte pas refaire la même erreur.

      — Low.

      Sa voix dérive hors de la voiture alors que nous approchons du portail de l’allée qui mène à sa maison. Je déteste l’idée qu’il connaisse mon surnom, et je déteste que ce soit toujours aussi agréable de l’entendre sortir de sa bouche.

      Je ne réponds pas. Je frissonne un peu alors que j’attends qu’il ouvre le portail pour pouvoir passer, ce qui me permettra d’entrer aussi. Mais au lieu de ça, il tire sur le frein à main et immobilise la voiture tandis qu’il ouvre sa portière.

      Il est déjà en train de passer devant le véhicule quand je comprends ce qu’il est en train de faire. Je fais mine de foncer devant moi, mais il me coupe le passage et plante son large corps devant le mien, plus fin. Ses yeux ambrés brillent d’inquiétude et de colère lorsque nos regards se croisent une demi-seconde, et c’est la colère que je vois chez lui qui éveille la mienne.

      — Écarte-toi de mon chemin, Lincoln, marmonné-je entre mes dents.

      Je regarde derrière lui et fais un tel effort pour ne pas hurler que mes paroles sont à peine audibles.

      — Non. Seigneur, Low ! Tu ne devrais pas aller à la prison dans un foutu bus. Tu devrais au moins…

      — Je jure devant Dieu que si tu me dis de ne pas aller rendre visite à ma mère, je te donnerai un coup de pied dans les couilles si fort que tu seras un soprano pour le reste de tes jours.

      Il plisse les yeux à ces mots, avant de secouer la tête, ses cheveux noirs scintillant au soleil.

      — Je ne te dirai jamais de faire ça. Je sais que tu es bouleversée. Je n’ai jamais voulu ça.

      Son ton est sincère, et cela me brise le cœur.

      Il ne voulait peut-être pas ça, mais il n’a absolument rien fait pour l’empêcher. Et c’est lui qui a effacé le minuscule élément de preuve qu’on aurait pu utiliser pour prouver l’innocence de ma mère.

      Mes émotions ont toujours été si embrouillées, s’agissant de Lincoln Black, que je ne me fais pas confiance en sa présence. Je ne me fais pas confiance pour ne pas me retrouver aspirée par ses paroles mielleuses et ses fausses promesses. Je l’ai laissé faire une fois, et toute ma vie s’est effondrée en conséquence.

      Tout ce que je peux faire, maintenant, c’est écouter les mots creux qu’il prononce et le juger uniquement à ses actions.

      Et ses actions ont amplement parlé pour lui.

      — Ça n’a pas d’importance, Linc.

      Je le contourne et rassemble les morceaux de mon cœur comme des éclats de verre.

      — Ce n’est pas non plus ce que je voulais, et ce n’est certainement pas ce que ma mère voulait, mais voilà où nous en sommes, n’est-ce pas ?

      — Bordel de merde ! Attends !

      Il ne me laisse pas faire plus de deux pas avant de se placer à nouveau devant moi, et cette fois, il m’attrape aussi les bras pour m’immobiliser.

      Même à travers les manches de ma veste et de mon sweat bleu léger, je sens la chaleur de ses paumes, la force de sa poigne, et je me fige, m’efforçant de contrôler les réactions de mon corps à son contact. Mon cerveau, ce traître, veut me convaincre qu’il est réconfortant, mais c’est faux.

      C’est impossible.

      — Non, lâché-je en gardant une voix basse et ferme, les yeux fixés sur son torse large parce que je ne supporte pas de le regarder dans les yeux. Je n’ai rien à te dire, Lincoln. Et je ne veux pas entendre ce que tu as à me dire. On sait tous les deux que la seule raison pour laquelle je vis encore ici, c’est parce que je suis trop ruinée pour aller ailleurs. Je dois beaucoup à ton père, pour ça, mais à toi, je ne dois rien du tout. Et si tu ne me laisses pas tranquille, je trouverai un autre endroit où aller, que je puisse me le permettre ou pas.

      Je ne vois pas l’expression de son visage, parce que je me refuse à le regarder, mais sa pomme d’Adam remue lorsqu’il déglutit. Il relâche mes bras et ses mains planent encore un moment entre nous, doigts écartés.

      — OK, Low. OK.

      Il parle d’une voix calme, mais il y a comme de la défaite dans ses paroles pesantes.

      — Tu as gagné. Mais… ne pars pas.

      Je perçois aussi dans ses mots quelque chose qui ressemble à de la souffrance, et je dois lutter contre la partie la plus stupide de moi-même, qui a envie de se blottir entre ses bras réconfortants, de le laisser me murmurer ses beaux mensonges et ses promesses en l’air, pour me sentir moins terrifiée et désespérée l’espace d’un instant.

      Mais je ne dis rien, et même si ses mains restent suspendues dans l’espace entre nous, je ne le touche plus. Je garde les bras croisés et attends, et au bout d’un long moment de silence, il remonte dans sa voiture et déclenche le mécanisme du portail pour faire glisser la lourde grille de métal.

      Il remonte l’allée recourbée et je le suis, d’un pas délibérément lent pour lui laisser le temps d’entrer dans l’un des garages avant que j’aie atteint la maison.

      Le manoir de la famille Black est immense, il fait deux étages et est composé d’un sous-sol énorme, d’une allée de garages, d’une vraie salle de bal et d’une piscine couverte attenante à l’arrière. Il est si différent de la maison miteuse et moche dans laquelle ma mère et moi vivions à Bayard que les deux sont vraiment incomparables. Cet endroit ne me donne même pas l’impression d’être une maison, parfois ─ plutôt un musée de l’opulence.

      Mais je commençais à me sentir un peu chez moi, avant que tout cela n’arrive. Ma mère disposait d’un petit appartement indépendant à l’extrémité nord-ouest du deuxième étage, et l’on m’a donné la chambre d’ami au coin de son couloir ─ une chambre si grande et bien meublée que je ne suis pas sûre qu’elle soit destinée au personnel, à l’origine.

      Ce petit coin du vaste manoir était à nous, et même si le reste des lieux était immense, froid et empli d’une atmosphère vraiment étrange émanant des autres occupants de la maison, notre recoin à l’écart était confortable.

      Mais sans ma mère, tout est juste vide.

      Quand j’atteins le manoir, il n’y a aucun signe de Lincoln ou de sa voiture. Je fais le tour jusqu’à l’entrée de service, désireuse d’éviter de tomber sur quelqu’un d’autre avant d’avoir pu me glisser dans ma chambre et verrouiller la porte.

      Je ne sais plus vraiment comment vivre ici. Le lundi, j’ai essayé de faire un peu de nettoyage, vu que ma mère n’était pas là pour effectuer cette tâche et que j’étais si inquiète que je ne tenais pas en place, de toute façon. Mais monsieur Black m’a trouvée en train de faire la poussière dans le grand salon et m’a demandé d’arrêter, m’expliquant qu’il était mal à l’aise à l’idée de me faire travailler avec tout ce qu’il se passait.

      Ce pour quoi je lui suis reconnaissante, sauf que… je ne sais pas quoi faire. Ma mère et moi avons été invitées à vivre ici pour qu’elle soit leur gouvernante et que je lui serve d’assistante. Et vu que ces deux emplois ne sont plus d’actualité, je ne sais pas trop ce que je fais ici.

      Cela me fait me demander combien de temps il faudra avant que la situation empire.

      Monsieur Black s’est empressé de me proposer de rester avec eux, mais ma mère fait face à une accusation de meurtre, pour l’amour du Ciel ! Ce n’est pas quelque chose qui pourra être résolu en une semaine ou deux. Son avocate dit que son procès n’aura sûrement même pas lieu avant encore plusieurs mois.

      Samuel et Audrey Black vont-ils vraiment me laisser vivre ici gratuitement pendant tout ce temps ?

      Selon mon expérience limitée avec les gens riches, il leur arrive parfois de s’enthousiasmer pour une cause charitable et de faire de beaux gestes parce qu’ils aiment jouer les héros. Mais leur capacité d’attention n’est pas très grande, et quand le frisson provoqué par l’idée de jouer les sauveurs se dissipe, ils passent à autre chose.

      Combien de temps faudra-t-il avant que monsieur Black se lasse de soutenir la fille adolescente de sa femme de ménage ? Surtout quand la rumeur se répandra dans son cercle d’amis concernant la raison exacte pour laquelle ma mère a été arrêtée.

      Il s’est montré étrangement investi dans toute cette histoire ; il a défendu ma mère devant le détective Dunagan, il l’a aidée à trouver un avocat et m’a procuré un endroit où vivre. C’est peut-être parce que le détective a procédé à l’arrestation chez Samuel, durant son cocktail. Peut-être que d’une manière tordue, il soutient son honneur et sa réputation en même temps que ceux de ma mère.

      Mais quelle que soit la raison… j’apprécie son aide, mais je ne suis pas assez folle pour me reposer entièrement dessus.

      Je me glisse par l’entrée de service et monte au deuxième étage. Quand je passe la porte menant au coin nord-ouest de la maison, où se croisent les couloirs menant à ma chambre et à l’appartement de ma mère, je vois Lincoln, appuyé contre le mur près de ma porte.

      Il a les bras croisés et son visage trop séduisant est couvert d’un masque lugubre ; ses yeux ambrés brillent dans la pénombre.

      Pour l’amour du Ciel !

      Mes muscles se crispent involontairement alors que je me prépare à une autre confrontation, mais il se contente de m’adresser un signe de tête, avant de s’écarter du mur et de s’éloigner dans le couloir, jusqu’à tourner à un angle vers sa chambre.

      Qu’est-ce que c’était que ça ?

      Est-ce qu’il croit que je vais essayer de m’enfuir ? Est-ce qu’il attendait simplement pour s’assurer que j’étais entrée dans la maison plutôt que de me sauver ?

      Je sais qu’il me surveille ─ en tout cas, quand il n’est pas en cours ─, mais généralement, il est plus subtil que ça.

      Son parfum de coriandre épicée semble s’attarder sur mes vêtements, et alors que je me glisse dans la chambre, ma peau me picote encore au souvenir de ses mains sur mes bras.

      Je vais devoir prendre une douche avant de me coucher, ce soir. Je ne veux pas que son parfum addictif s’accroche à moi et me rappelle ce que je croyais avoir.

      Ce qui n’a jamais été réel.
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      L’eau qui dévale ma peau est chaude, presque douloureusement, et je frotte fort mon gant massant sur mon corps avec le gel douche à la grenade, comme si je pouvais effacer Lincoln et le remplacer par une délicate odeur fruitée.

      Quand je coupe l’eau et sors de la douche, ma peau est rose, mais je me sens régénérée. Honnêtement, ce n’est pas uniquement le contact de Lincoln que j’essaie d’éliminer, mais aussi l’air vicié de la prison, la sensation d’échec qui s’accroche à moi à chaque fois.

      J’enfile un pantalon de pyjama en flanelle et un débardeur, même s’il n’est même pas encore dix-sept heures. La famille Black dînera au rez-de-chaussée ─ servie par Gwen, qui cuisine à peu près tous les repas, ici ─, mais je ne compte pas quitter ce coin de la maison du reste de la soirée.

      Il reste de la nourriture dans la petite cuisine de ma mère, j’irai y récupérer quelque chose à manger plus tard. Je n’aime pas passer plus de temps que nécessaire dans son appartement, parce que cela me rappelle qu’elle n’est pas là ─ qu’elle a été emmenée subitement.

      La police a fouillé son appartement la nuit où elle a été arrêtée, saccageant tout et jetant des vêtements, des livres et des coussins au sol pendant que je les regardais depuis le seuil, les doigts serrés contre l’encadrement de la porte pour ne pas m’écrouler.

      Quand ils sont enfin partis, j’ai tout replacé autant que possible comme c’était, mais j’ai toujours la sensation que quelque chose n’est pas à sa place. Quelque chose cloche, comme dans un puzzle assemblé dans le désordre.

      Je déteste ça.

      Avant que j’aie pu récupérer mon livre et m’installer sur le lit, la sonnerie de l’entrée retentit.

      Mon cœur cogne dans ma poitrine et je me rapproche de la porte de la chambre, comme attirée par une force magnétique. Je ne sais pas qui c’est, mais la famille Black ne reçoit pas souvent des visites inopinées. Si quelqu’un est à la maison en ce moment, il y a de fortes chances pour que cela ait quelque chose à voir avec ma mère.

      Je me glisse dans le couloir et m’avance pieds nus jusqu’au balcon du deuxième étage qui surplombe le grand vestibule sur trois côtés. Je l’atteins juste au moment où Samuel Black ouvre la porte, et je le regarde accueillir le détective Dunagan avec politesse.

      — Détective. Que puis-je faire pour vous, ce soir ?

      Il n’ouvre pas la porte plus grand, et je remarque qu’il n’invite pas non plus l’homme à entrer.

      — Désolé de vous déranger à nouveau, monsieur Black, dit Dunagan d’un ton sec. J’ai simplement quelques questions supplémentaires à vous poser, si ça ne vous dérange pas.

      Le père de Lincoln secoue la tête, et sa posture est clairement irritée, même de là où je me tiens.

      — J’ai déjà répondu à vos questions. Je me suis prêté à cette comédie d’arrestation et je vous ai autorisé à exécuter vos mandats de perquisition sur ma propriété. Je n’ai pas vraiment…

      — Juste quelques questions, monsieur. Ça ne prendra vraiment pas longtemps, je vous le promets.

      — Ce n’est pas mon temps qui m’inquiète, grogne l’homme aux cheveux noirs.

      Mais il pousse un soupir et fait signe au détective de descendre les marches du perron, puis lui emboîte le pas.

      Avant qu’ils partent, Dunagan lève soudain les yeux et les pose aussitôt sur moi. Je suis si stupéfaite que je recule vivement, me cognant au mur et faisant presque tomber une peinture accrochée juste derrière moi.

      Le détective plisse les yeux et m’adresse un regard scrutateur qui semble empreint d’autre chose. De la pitié ?

      Merde ! Je n’ai pas envie de sa compassion. Surtout parce qu’elle signifie sûrement qu’il sait quelque chose que j’ignore.

      Je ne sais pas ce que cherchait la police quand elle a fouillé l’appartement de ma mère ou sa voiture, mais quoi qu’ils y aient trouvé, ça a été considéré comme suffisamment important pour que le véhicule soit saisi en tant que preuve. Je ne comprends pas comment c’est possible. Si elle est innocente, pourquoi faut-il aussi longtemps pour le prouver ? Pourquoi le détective continue-t-il de fouiner dans sa vie comme un chien de chasse qui suit une piste ? Comme s’il était certain que, à force de chercher, la vérité apparaîtra dans toute sa laideur, comme un cadavre s’élevant de sa tombe.

      Tout cela pourrait ─ pourrait ─ me faire me demander pendant une seconde si tout ce que je croyais savoir sur ma mère était un mensonge ; si je n’avais pas vu de mes propres yeux l’homme qui a fait ça. Et c’était un homme, j’en suis certaine. Même sous un masque de ski noir et des vêtements sombres, la silhouette était clairement grande et aux épaules assez larges. Ma mère n’est que légèrement plus grande que moi.

      Le détective ne me quitte pas des yeux, même quand monsieur Black sort pour le rejoindre. J’ouvre la bouche comme si j’étais sur le point de lancer quelque chose, mais avant que j’aie pu dire quoi que ce soit, la porte se ferme derrière les deux hommes.

      Je serre brusquement la mâchoire et pousse un vif soupir par les narines. Bon sang ! Qu’est-ce que j’aurais pu dire, de toute façon ? J’ai déjà raconté tout ce que j’ai vu le soir où il a emmené ma mère, et il n’en a pas cru un seul mot.

      Qui sait ce qu’il peut être en train de demander à monsieur Black ? Et qui sait ce que le père de Linc lui raconte ?

      Mes tripes se tordent et s’enroulent sur elles-mêmes alors que je reste immobile, une main sur la rambarde du balcon et les yeux fixés sur la porte.

      Ils ont arrêté ma mère sur la base d’un « tuyau crédible », et après avoir fouillé sa voiture et son appartement, ils ne l’ont toujours pas relâchée. Ce qui veut dire qu’ils ont une autre preuve contre elle ─ quelque chose qui la relie au meurtre d’Iris.

      Même s’ils ne devraient pas.

      Même si aucune preuve de ce genre ne devrait exister.
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      Le jeudi, je me lève tôt et prends une autre douche, avant d’enfiler un pull vert pâle et un jean, d’attraper mon sac à dos et de descendre.

      De ce que Lincoln en sait, je ne compte pas aller au lycée aujourd’hui, mais je veux quand même minimiser les risques de tomber sur lui en partant avant lui. Et puis, je dois partir plus tôt que prévu, vu que le trajet en bus est deux fois plus long qu’en voiture.

      Mes cahiers sont comme des poids morts dans mon sac, et je sais que je vais être douloureusement en retard dans tous mes cours. Non seulement je n’y suis pas retournée depuis vendredi dernier, mais je n’ai même pas fait les devoirs qui devaient être rendus lundi. Et connaissant les professeurs de la Linwood Academy, j’ai dû manquer plusieurs autres devoirs durant mon absence. Je vais être obligée de plaider sérieusement pour obtenir des délais supplémentaires.

      Je me demande si l’un des professeurs a déjà entendu cette excuse. Pas « mon chien a mangé mes devoirs », mais « ma mère s’est fait arrêter pour meurtre ».

      Je sors mon livre d’histoire et essaie de rendre le long trajet en bus productif en le lisant un peu pour rattraper l’endroit où doit être arrivé le reste de la classe. Quand j’en descends finalement à Newfield Avenue et que je me dirige vers le campus, j’ai un peu le mal du transport. Mais bon, ces derniers jours, je n’ai pas arrêté de me sentir nauséeuse par intermittence, alors ça n’a peut-être rien à voir avec le fait d’avoir lu dans le bus.

      Je me joins au flot d’élèves qui avancent vers les portes du lycée en essayant de trouver du réconfort dans la normalité de ce moment. Le trajet n’a pas été aussi long que je m’y attendais, et il me reste vingt minutes avant le début du premier cours.

      Je me dirige vers mon casier tout en ramenant mon sac à dos devant moi pour récupérer quelques livres. Mais avant que j’aie pu les sortir, un cri aigu transperce le vacarme des conversations dans le couloir. Je m’arrête net, et quand je lève les yeux, je vois Savannah me dévisager, à quelques mètres devant moi dans le couloir. Trent est appuyé contre un casier près d’elle, et elle est entourée de tout un cortège de cheerleaders plus jeunes. Elles la regardent toutes avec des yeux ronds, un mélange de respect et de peur sur le visage. Mais son attention est entièrement concentrée sur moi, et un rictus mauvais recourbe ses lèvres.

      — Je le savais, putain !

      Cette fois, elle a articulé des mots plutôt que d’émettre un cri inintelligible, mais sa voix est encore rauque et haut perchée, à peine humaine.

      — Tu crois pouvoir te pointer ici comme ça, la Nageuse ? Aller en cours comme si rien ne s’était passé ? Comme si tout allait bien ?

      Ses longs cheveux roux sont détachés et je suis certaine d’en voir les mèches vibrer tant elle tremble de rage.

      Oh, merde !

      J’étais si concentrée sur ma mère et sur l’idée de faire ça pour elle que j’ai honnêtement oublié de songer aux réactions des autres à mon retour à Linwood.

      Et évidemment, Savannah est furieuse. Elle ne m’a jamais aimée, même quand Iris était en vie, mais après la mort de la cheerleader blonde, son amie par intermittence a décidé que j’avais quelque chose à voir avec ça et s’est mise à me haïr cordialement.

      J’ai l’impression que mon estomac s’est transformé en bétonnière, j’ai mal à la tête et je n’ai pas vraiment envie de me lancer dans une dispute avec Savannah alors qu’il n’est même pas huit heures. Je secoue donc la tête avec lassitude.

      — Je suis toujours inscrite ici. Ce qui veut dire que je peux toujours venir en cours. Si monsieur Osterhaut veut me sanctionner pour mes absences inexcusées, c’est entre lui et moi. Ça ne te concerne pas vraiment.

      Elle laisse échapper un rire bruyant et incrédule, avant de sortir du cercle de son petit groupe scotché à ses lèvres. Trent se redresse et s’écarte de la rangée de casiers.

      — Tu crois que quelqu’un se soucie de tes absences ? s’écrie-t-elle. Tu n’es pas la bienvenue ici parce que ta mère est une putain de meurtrière !

      Oh, c’est pas vrai !

      J’ai dû regarder sans rien faire pendant que des officiers de police de Fox Hill arrêtaient ma mère. J’ai dû les laisser retourner ses affaires, fouiller dans sa vie, prendre sa voiture. Je lui ai rendu visite en prison et j’essaie encore de me réconcilier avec mon impuissance à empêcher tout cela d’arriver.

      Mais jusqu’à ce moment exact, je n’avais pas encore eu à faire face à quelqu’un qui me hurle que ma mère est une meurtrière, et cela fait craquer quelque chose en moi.

      Cela arrive si vite que la partie rationnelle de mon cerveau se retrouve complètement larguée.

      Ma mère est la femme la plus douce, la plus gentille et la plus optimiste que j’aie jamais connue, et si tu la traites de meurtrière, tu peux tout aussi bien dire que j’en suis une aussi, parce que je vais te tuer.

      Cette pensée à peine formée est la seule chose qui pénètre mon cerveau alors que je fonce vers Savannah.

      Mon sac à dos a disparu, abandonné au sol derrière moi, et honnêtement, je ne sais pas ce que je compte faire quand je l’aurai atteinte, mais j’espère bien que cela impliquera mes ongles et ses yeux.

      Une peur sincère passe dans son regard ─ nous nous sommes déjà battues une fois, et cela ne s’est pas très bien terminé pour elle ─, mais avant que j’aie eu le temps de porter la main sur elle, des bras forts s’enroulent autour de ma taille et me soulèvent du sol comme si je ne pesais rien du tout.

      Dax.

      Son parfum de clou de girofle m’enveloppe comme une couverture alors qu’il m’entraîne à l’écart de la cheerleader rousse, et bordel de merde, pourquoi est-ce qu’il n’arrête pas de faire ça ?

      — Lâche-moi ! Lâche-moi, putain !

      Je me débats entre l’étau et pousse contre ses bras épais, sans me soucier d’avoir probablement l’air psychotique, sans me soucier de donner l’impression que Savannah a raison. Que ma mère et moi sommes toutes les deux folles et violentes.

      Mais il ne me lâche pas, et je n’arrive pas à me libérer. Il m’entraîne plus loin alors que Lincoln, River et Chase entourent Savannah et lui parlent d’une voix trop basse pour que je puisse entendre. Leur visage est crispé de colère, et je peux voir les épaules de Linc contractées de tension.

      Mais ce n’est pas suffisant. Elle n’a pas besoin qu’on lui parle. Elle a besoin de se prendre un coup de poing dans la figure.

      — Bon sang ! sifflé-je à Dax en recommençant à me débattre. Lâche-moi, espèce de connard !

      Celui-ci relâche son étreinte et me repose sur mes pieds, mais quand je fais mine de me diriger vers Savannah, il me serre à nouveau dans ses bras, pressant mon dos contre son torse ferme.

      — Ne fais pas ça, Low, murmure-t-il. Ça ne vaut pas le coup. Tu es déjà sur un terrain glissant, avec toutes tes absences. Viens. Tu crois que c’est ce que veut ta mère ?

      Ce n’est pas juste !

      Ce n’est pas juste !

      C’est un coup bas, et je suis sûre qu’il fait ça parce qu’il sait que ça fonctionnera.

      Évidemment que ma mère ne voudrait pas que je m’attire des ennuis ! Et je ne veux pas lui donner d’autres raisons de s’inquiéter en ce moment.

      Je me ramollis entre ses bras et me laisse aller contre lui tout en prenant des inspirations irrégulières par le nez. Mais j’arrête d’essayer de foncer sur Savannah.

      Madame Morrison sort d’une salle de classe un peu plus bas dans le couloir, et son visage déjà sévère semble encore plus pincé et agacé que d’habitude.

      — Que se passe-t-il, ici ?

      — Rien, répond calmement Lincoln.

      Mon estomac se retourne à ces mots.

      Est-ce qu’on n’a pas déjà vécu ça ?

      L’espace d’une seconde, j’ai l’impression de vivre dans un genre de cauchemar bizarre dans lequel un seul moment de ma vie se répète en boucle.

      Les bras de Dax autour de moi, pour me retenir. La voix égale et mesurée de Lincoln, qui promet qu’il ne sait rien. L’expression sérieuse sur le visage de tous les garçons.

      C’est exactement la même chose.

      Je repousse brutalement les bras du garçon aux yeux cuivrés, et il relâche son étreinte alors que madame Morrison parcourt le couloir des yeux. Clairement, elle ne croit pas tout à fait Lincoln, mais elle n’a pas l’air non plus d’avoir très envie de découvrir ce qu’elle a manqué.

      Quand elle est certaine que nous nous sommes tous calmés, elle recule dans sa salle de classe et, dès que la porte se ferme, Lincoln reporte son regard sur Savannah. Il marmonne quelques mots de plus entre ses dents, et même si elle déteste clairement ce qu’il lui dit, elle ne le défie pas. Elle me lance un regard meurtrier, rejette ses cheveux par-dessus son épaule et quitte le couloir à grands pas.

      Son escorte de cheerleaders la suit comme une file de poussins, et les trois autres rois se tournent face à Dax et moi. Dès que leur regard se pose sur nous, je réalise que même si je me suis dégagée de l’étreinte de Dax, nos corps sont encore pressés étroitement l’un contre l’autre. Son torse large se soulève contre moi lorsqu’il respire, et je sens la chaleur de son corps s’infiltrer dans le mien.

      Je m’écarte de lui et mets de la distance entre les quatre garçons et moi.

      — Quoi que vous croyiez être en train de faire, arrêtez ! lâché-je.

      Ma voix est grave et dure, mais seulement parce que j’essaie de ne pas pleurer.

      — Arrêtez d’essayer de me maîtriser. Vous avez perdu le droit de contribuer de quelque façon que ce soit à ma vie quand vous avez laissé ma mère être emmenée en prison.

      River grimace, les yeux rivés sur mon visage. Chase a l’air un peu chagriné, comme s’il regrettait qu’ils m’aient empêché de m’en prendre à Savannah ─ ou d’aider ma mère. L’expression de Dax est plus sérieuse que d’habitude, et il secoue la tête comme s’il essayait de me dire quelque chose sans prononcer un mot.

      Lincoln pince les lèvres, et je vois étinceler dans ses yeux cette colère que j’ai vue quand il m’a affrontée devant le portail.

      Mais je ne comprends pas bien pourquoi il serait en colère.

      Qu’est-ce que je lui ai fait ?

      La question est sur le bout de ma langue et j’oublie que je ne veux parler à aucun de ces types, mais avant que j’aie pu prononcer un mot, il tourne les talons et s’éloigne. Les trois autres s’écartent de moi aussi, et River me lance un dernier regard par-dessus son épaule avant de partir.

      Le couloir commence à se vider, et je fixe des yeux les rois de Linwood pendant un long moment, jusqu’à ce que la sonnerie retentisse, signalant que je suis en retard.

      Bon sang !

      Mon corps se met subitement en mouvement et je récupère mon sac à dos abandonné au sol avant de me précipiter dans le couloir en direction de mon cours de science politique.

      Ces foutus garçons !
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      Le reste de la matinée passe dans un brouillard de professeurs irrités et de piles de devoirs de rattrapage. Je m’arrête au bureau du proviseur durant la pause déjeuner pour lui parler.

      Absolument tout le monde dans ce bâtiment sait ce qui est arrivé à ma mère, alors ce n’est pas non plus totalement surprenant que j’aie été absente cette semaine. Et il s’avère que monsieur Osterhaut avait déjà reçu un appel de monsieur Black, qui lui a demandé d’excuser mes absences dues à un drame familial.

      Je ne sais pas si l’appel du père de Lincoln a eu plus de poids que l’aurait eu celui de ma mère, mais le dirigeant de l’établissement pince les lèvres avec compassion et recule contre le dossier de sa chaise, avant de poser ses mains croisées sur le petit renflement de son ventre. Ce n’est pas un homme désagréable à regarder, il doit avoir la quarantaine, mais son métier semble l’avoir vieilli prématurément.

      — Je comprends que ce doit être une période très difficile pour vous, Harlow. Malheureusement, les rouages de notre institution ne s’arrêtent pas de tourner, même dans les moments de tragédie personnelle, et si vous prenez trop de retard, cela deviendra un problème. Mais si vous êtes prête à travailler pour rattraper ce que vous avez manqué et à vous
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